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H  asard du calendrier, en oc-
tobre dernier, l’initiative de 
l’UTBM (Université de tech-

nologie de Belfort-Montbéliard) de 
lancer une grande campagne de 
communication contre le harcèle-
ment sexuel se télescopait avec la 
prise de conscience mondiale impli-
quée par l’affaire Harvey Weinstein. 
Au moment où fleurissaient les 
hashtags «#Balancetonporc  » ou 
« #MeToo », les étudiants étaient sur-
pris de voir que l’UTBM avait répondu 
aussi rapidement à la très brûlante 
actualité. En réalité, le travail ainsi 
concrétisé était en réflexion au sein 
de l’université depuis quelques mois 
déjà.

80 % d’étudiants 
garçons
A l’origine, il y avait une demande du 
ministère de l’Éducation nationale de 
sensibiliser les étudiants français aux 
comportements pouvant relever du 
harcèlement sexuel. « Toute l’UTBM 
s’est vite emparée du sujet, témoigne 
François Jouffroy, responsable de la 
communication de l’université. De-
puis le directeur qui prône une vraie 
tolérance zéro sur ces questions, en 
passant par le corps enseignant, l’in-
firmier etc... » En relation directe avec 
les étudiants, la démarche de l’Uni-

versité a permis de largement ouvrir 
le débat de la question du harcèle-
ment dans l’établissement. 
« Les filles nous ont fait part du re-
gard des garçons, d’insistances, de la 
convoitise... Quand on est un homme, 
on ne comprend pas ce qu’elles en-
durent au jour le jour. » A tel point que 
les équipes constatent une forme de 
« déféminisation » des étudiantes qui 
se fondent au fil des ans dans un uni-
forme unisexe pour se noyer dans la 
masse. « Heureusement, on voit aussi 
que les filles se réaffirment plus loin 
dans le cursus » se félicite François 
Jouffroy. Il faut dire que dans une 
école où 80 % des élèves sont des 
garçons, il n’est pas forcément facile 
de supporter le poids des regards et 
des remarques. 

Difficiles rapports 
hiérarchiques
Du côté des garçons, la question est 
prise bien plus à la légère. Baignés 
dans une atmosphère sur-mas-
culine, ils n’avaient pas vraiment 
conscience de la réalité de leurs 
comportements. «  Ils étaient beau-
coup  dans  le  déni,  ils  n’étaient  pas 
forcément capables de qualifier ce qui 
relevait du harcèlement... Mais le débat 
a permis de créer des réflexions. » Et 
une prise de conscience de ce qu’est 

le machisme ordinaire, et le malaise 
induit auprès de la gent féminine. 
Mais la campagne de lutte contre le 
harcèlement ne se limite pas aux rap-
ports entre élèves à l’UTBM. « Nous 
avons axé une partie de notre commu-
nication sur les rapports entre étudiants 
et professeurs. » Une affiche très par-
lante : un bras enlace les épaules d’une 
femme et un message simple « Tu fais 
quoi après ta thèse ? Et après 22 h ? » Car 
si l’Université n’a connu aucun scan-
dale de cet ordre, la direction n’oublie 
pas la réalité du terrain, et les rapports 
hiérarchiques parfois très dominateurs 
qui peuvent se créer entre un directeur 
de thèse et un doctorant.
Fortes de ce travail, les équipes de 
l’Université se sont emparées d’un 
nouveau sujet, plutôt destiné aux ma-
nagers d’équipes : celle du harcèle-
ment moral et des comportements 
déplacés qui peuvent exister. « Nous 
travaillons en interne sur une dizaine de 
thèmes et valeurs sur lesquelles veiller 
en tant que managers. » Une démarche 
vertueuse qui a pour objectif de faire 
de l’UTBM une référence sur ces 
questions, alors qu’elle est déjà l’une 
des plus grandes écoles en terme de 
nombre d’ingénieurs formés chaque 
année. Pour rayonner. Et faire en sorte 
que les femmes s’y sentent mieux, 
surtout.

Clément Pérot

Sévenans

Une difficile prise de conscience
A l’UTBM (Université de technologie de Belfort-Montbéliard), comme partout dans le monde,  
la tolérance contre le harcèlement sexuel n’est plus de mise. Une difficile prise de conscience 
pour certains, un soulagement pour certaines... 

■■  La campagne anti-harcèlement sexuel à l’UTBM est une fierté pour François Jouffroy. 

C’est malheureusement un sujet 
récurrent pour les pompiers : celles 
des agressions dont ils sont vic-
times lorsqu’ils partent en interven-
tion. Au niveau national, les chiffres 
sont troublants : les déclarations 
du nombre de sapeurs-pompiers 
agressés ont progressé de 17,6 % 
de 2015 à 2016, représentant ainsi 
2280 agents touchés par des faits 
d’agressions. A l’occasion de ses 
vœux aux acteurs de la Sécurité ci-
vile le ministre de l’Intérieur Gérard  
Collomb a réclamé, le 15 janvier 
dernier, la « plus grande sévérité » 
pour les auteurs d’agressions 
contre les pompiers. «  Ce  Gou-
vernement ne tolérera pas que l’on 
s’attaque à ceux qui prennent  tous 
les risques pour sauver des vies », 
a martelé le ministre de l’Intérieur 
Gérard Collomb. C’est pourquoi 
le réseau associatif, la Fédération 
nationale des sapeurs-pompiers 
de France en tête a lancé une 
campagne de sensibilisation, via le 
hashtag #TouchePasAMonPom-
pier. Elle se fait ainsi le relais de 
toutes ces voix qui s’élèvent contre 
la violence. Au-delà de condamner 
ces actes de violence, la Fédération 
vise avec cette campagne, à tra-

vers ses réseaux sociaux, à faire 
connaître le rôle des sapeurs-pom-
piers.

44 agressions en 2017
Cette initiative nationale est re-
layée localement. Dans le Doubs, 
l’Union départementale des sa-
peurs pompiers du Doubs s’en 
fait l’écho par la voix de son 
président, le capitaine Frédéric 
Maurice : « C’est tout un contexte 
d’ensemble, le travail des pompiers 
devient  de  plus  en  plus  difficile, 
alors il faut sensibiliser les gens à 
notre rôle. Heureusement, toute la 
hiérarchie du service départemen-
tal du Doubs est très réactive face 
à ces problèmes d’agressions : une 
plainte  est  systématiquement  dé-
posée pour toute agression de sa-
peur-pompier, physique ou verbale, 
et le service juridique vient en aide 
aux collègues pour les suites judi-
ciaires éventuelles. » Car le Doubs, 
département a priori calme, la 
problématique de la violence est 
tout de même réelle : on a ainsi 
dénombré 44 agressions verbales 
ou physiques à l’encontre de 128 
sapeurs-pompiers du Doubs en 
2017, et déjà quatre sapeurs pom-

piers agressés et un engin dé-
gradé en 2018...

En campagne 
également
Et ces violences ne se cantonnent 
malheureusement pas qu’aux zones 
urbaines sensibles. Les agressions 
se font également en milieu rural. 
Comme en témoigne un pompier 
de Mathay, amené à intervenir sur 
une zone rurale mais également en 
renfort sur Montbéliard : «  Quand 
on va dans les quartiers sensibles de 
Montbéliard, la situation peut vite dé-
générer. Mais c’est une évolution de la 
société qui est de plus en plus violente, 
et quand on intervient en campagne, 
on n’est pas forcément plus à l’abri, 
avec des gens éméchés, violents... » 
Face à cette recrudescence de com-
portements délictueux, les pompiers 
sont de plus en plus souvent formés 
pour réagir aux comportements vio-
lents. Longtemps proposées sur les 
centres urbains, ces formations de 
« situation violente en  intervention » 
sont désormais déployées égale-
ment sur les zones rurales, comme 
par exemple au centre de Mathay. 
«  Ces  violences  créent  un  vrai  choc 

pour les sapeurs pompiers, résume 
Frédéric Maurice. Ils sont face à une 
vraie incompréhension face à ces ré-

actions, déboussolés... Il est important 
que les gens en prennent conscience. »

Clément Pérot

Initiative

Les pompiers mobilisés contre les violences
#TouchePasAMonPompier, c’est avec ce « hashtag » que les pompiers français se mobilisent contre  
les violences dont ils sont de plus en plus régulièrement victimes. Un engagement qui prend une partie 
de son sens pour les pompiers du Doubs. 

■■  La délégation du Doubs à la réunion nationale pour la sensibilisation contre les violences. © DR


